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Lorsqu’elles ont ouvert, courant 
octobre, leur boutique éphé-
mère dans le centre commer-

cial Mérignac Soleil (entrée 3), Les 
Lionnes du Bassin avaient un sacré 
défi à relever : réussir à vendre 
200 000 masques en tissu pour fi-
nancer le lancement d’une ligne de 
vêtements autour du jean. Qu’en est-
il deux mois plus tard ? 

Hélas, le groupe de couturières 
(passé de six à trois aujourd’hui) 
est loin du compte. Il faut dire que 
le reconfinement national à 
compter du 30 octobre dernier n’a 
pas facilité leur entreprise. « Les 
gens entraient faire leurs courses 
à l’hypermarché et ne tournaient 
pas la tête vers la galerie parce 
qu’ils supposaient que tous les 
magasins étaient fermés. Cela a 
cassé la dynamique pendant plu-
sieurs semaines », reconnaît Eliane 
Feron. Heureusement, le desserre-
ment de l’étau sanitaire à l’appro-
che des fêtes de Noël a permis de 
relancer l’activité. 

Les clients ont été sensibles à no-
tre démarche, on a mieux travaillé 
mais l’objectif n’est toujours pas 
atteint », constate Christelle Dupuy. 

Les Lionnes du bassin d’Arca-
chon en sont pour l’heure à un 
millier de masques vendus. 

Des masques personnalisés 
Au-delà du modèle de base com-
mercialisé au prix de 2,50 €, les 
couturières de la boutique ont eu 
l’idée de proposer des masques 
personnalisés à des tarifs plus éle-
vés (4,90 € et 6,90 €). « Nous réali-
sons des dessins à la main avec des 
feutres adaptés aux matières tex-
tiles. L’encre sèche à la chaleur du 
fer à repasser qui aide à fixer les 
couleurs », explique Christelle Du-
puy. Encore plus élaborés, d’autres 
sont décorés de strass ou de man-
dalas, transformant le masque 
barrière en accessoire de mode 
toujours efficace contre la pandé-
mie. 

« Cela a bien marché à Noël. Les 
gens avaient des idées et en ont 
acheté pour les offrir à table à leurs 
convives », détaille la couturière 
vendeuse. Logiquement, le com-
merce éphémère de Mérignac So-
leil devait être mis à disposition 
jusqu’au 31 décembre. Toutefois, 
Les Lionnes du Bassin pourraient 
bénéficier d’un délai supplémen-
taire de quelques jours, voire de 
l’intégralité du mois de janvier, 
pour arrondir leur chiffre d’affai-
res. 

Projet de prêt-à-porter 
Mais quelle que soit la suite, le trio 
féminin n’entend pas abandon-
ner son projet de création d’une li-

gne de jeans made in Bassin. « À ce 
jour, nous avons collecté de quoi 
financer l’achat d’une machine à 
coudre. Initialement, on en sou-
haitait cinq pour démarrer une 
petite production durant le pre-
mier semestre 2021. Si nos fonds 
sont insuffisants, on ira démarcher 
les banques. On verra avec elles s’il 
est possible de bénéficier d’un 
prêt », avance prudemment Eliane 
Feron. Sachant que la vente des 
masques pourra toujours se pour-
suivre de manière numérique via 
le site leslionnesdubassin.com.

MÉRIGNAC La boutique éphémère des 
Lionnes du Bassin n’a pu vendre qu’un 
millier de masques pour l’instant. Ce qui 
ne remet pas en cause le projet de 
lancer une ligne de jeans made in Bassin

Loin de l’objectif des 
200 000 masques vendus

Christelle Dupuy, dans la boutique des Lionnes du Bassin, située près de l’entrée 3 du centre 
commercial Mérignac Soleil. PHOTO O. D.

Les trois vendeuses couturières de la boutique des Lionnes du Bassin 
de Mérignac Soleil ont participé au printemps dernier à la production 
de plus d’un million de masques en tissu, fabriqués au sein d’une 
usine éphémère aménagée au parc des expositions de La Teste-de-
Buch. Plusieurs centaines de couturières s’étaient impliquées dans 
cette opération aux côtés de Libero Mazzone, entrepreneur du bassin 
d’Arcachon.  

Les masques confectionnés avaient profité aux habitants de Bor-
deaux Métropole, de la Cobas (Communauté d’agglomération du 
bassin d’Arcachon Sud) et d’autres territoires. C’est à la suite de cet 
élan collectif qu’a germé l’idée de lancer une collection de jeans sur le 
bassin d’Arcachon.

À la suite de l’usine éphémère

Depuis huit ans, Aquitaine Science 
Transfert a fait émerger 70 projets 
d’innovation issus de la recherche 
publique dont trente sont devenus 
des start-up. La société d’accéléra-
tion du transfert de technologie 
(SATT) organise, cet hiver, la décli-
naison régionale du concours des-
tiné aux jeunes doctorants spécia-
lisés dans les innovations de rup-
ture, i-PhD. Les SATT assurent 
l’intermédiaire entre les laboratoi-
res de recherche et les entreprises. 
Ainsi, des pépites sont nées en Nou-
velle-Aquitaine grâce à l’équipe ba-
sée à Bordeaux, au sein de l’univer-
sité, comme Treefrog Therapeutics. 

Le but de la SATT Aquitaine 

Science Transfert est de « sortir de 
son laboratoire » un projet de re-
cherche afin qu’il devienne une in-
novation qui va bousculer le mar-
ché économique ou combler un 
manque. « Certains projets sont to-
talement disruptifs, précise Maylis 
Chusseau, présidente d’Aquitaine 

Science Transfert, ils révolution-
nent le secteur duquel ils sont is-
sus. » 

Créer des emplois 
Pour faire éclore ces chrysalides, 
Aquitaine Science Transfert (AST) 
dispose de deux branches. La pre-

mière est destinée à aider l’établis-
sement de partenariat entre les 
chercheurs et les entreprises inté-
ressées par leurs innovations. Pour 
cela, Aquitaine Science Transfert a 
permis de signer pour 12 millions 
d’euros par an de contrat de re-
cherche, soit environ 500 contrats. 
La seconde est spécialisée sur le 
transfert d’innovations : détection 
des travaux de recherche, étude de 
leur maturité, de leur brevetabilité 
et signature de licences avec les en-
treprises et start-up qui vendront 
l’innovation. Dans ce cadre, le mar-
keting et la communication se 
donnent pour objectif de com-
prendre le marché de manière à 
faire évoluer les projets de recher-
che afin qu’ils soient en adéqua-
tion avec celui-ci. Chaque année, la 
structure dépense 1 million d’eu-
ros pour déposer des brevets et 
protéger la propriété intellectuelle 
et 4 millions pour la phase de ma-
turation jusqu’à la preuve de con-
cept, c’est-à-dire le prototype qui ai-
dera les entreprises à finaliser leur 

innovation. L’objectif étant que l’in-
vestissement public dans la recher-
che génère des emplois, l’innova-
tion peut prendre trois voies : de-
venir une recherche partenariale, 
être réalisée pour le compte d’une 
entreprise ou devenir une start-up 
et être incubé au sein de Chrysa-
link, l’incubateur d’Aquitaine 
Science Transfert. 

« Nous sommes à la croisée de 
deux mondes et nous devons les 
faire dialoguer en comprenant 
leurs impératifs et leur langage pro-
pre. L’innovation, c’est d’abord faire 
entrer tout le monde dans sa zone 
d’inconfort », résume Yann Mon-
don, directeur marketing et com-
munication d’AST. « Cette mission 
est passionnante, témoigne Maylis 
Chusseau. On se rend compte que 
pour chaque gros projet qui abou-
tit se cache derrière une histoire 
humaine très forte. » 

Les jeunes doctorants intéressés 
ont jusqu’au 9 mars 2021 pour can-
didater au concours i-PhD. 
Gaëlle Richard

RECHERCHE Aquitaine 
Science Transfert 
organise le concours pour 
les jeunes doctorants qui 
souhaitent créer une 
start-up proposant une 
innovation de rupture

Les innovations de la recherche deviennent des sociétés

Maylis Chusseau, présidente, et Yann Mondon, directeur 
marketing et communication. PHOTO THIERRY DAVID
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